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MHARIES VII, dit LE VICTORIEUX et LE BIEN SERVI

Charles '\71 est donc la curiosité (le
soit temips et que d'hiommnes pourtant xe-
limnaient autour dle ce roi ! Ne volts êtes-
vouisjamais trouîvés sur le passnge dut
cor-tège d'un "ranmd ? .A travers cette fou-
le brillante qui iniroite aut soleil, votre
(cil a1 longtemnps cehlé l.1 figure (lu Pur-
sou nage,' puis s'y est ittach., avec téna-

ctl'espace (le quelquaŽs minutes, et
-tla.silulles après, ptttevouts

poluvez eiicorecre ses traits avec ce a
cité.. Fi.,ýuz bien attUmitivoilt vos vu-

* amus snxr Chmarles VTIL

C'est le "0 octohrc t122,f
i'x chapelle de son chtLeaui (le \~1iî
sui-Yèvre, nonx loin de W rus ntouiré

(lut (Jlueltllt's chevaliers et de ses survi-
kîî-rý,. Il vient ('îpeu Ill qe le parle-

muent (le Paris a reconnu " c.-onumei roi (le
i rvxce et (VAngleLerre, lienri V'I, fils
dut roi 11lenri V, nagu-mère tj'sd";il

Sse tourne vers sos -,heîv.liur. l'itmi .. 'uti
ulèvt la bannière royale, aux fleur., <lu

guie -

lis, Cil criant 1« Vive le roi Charles,
suptiýiuau tit nom, par la gràcc de Dieu,
roi (le 1"uxnce : ', ('l jeune prince qui
semblait défier P'Anileterre, alors ilaî-

tr-esse dlu prcusîhue tout le territoire fran-
Ct.ij, eu revenuîîîant la couronnc zic zc.

actsaNa Vingt .1ans ut o1 dlevait
avuu raiboiu lui donneq.r le îxouîî de ro de

Borecar c'était un pauvre roi.
Lt, si.,itiit.ioti figuirée n'est pis la

secule qui coit % ilnt ici au ot a c01o
pou1'141t aussýi le prendre à la lettre-t
parfois la pauvreté vint s'asseoir à la ta-
tolu (tu Cht.uius. VII ait com iînencemn ent
(le son règneu. Voici ce quot nipltorte tit

choiuu conîtemnporain ; le fait se t

t,41sý.ut qutelqueOs anniées aprùs l'avéiec
muent du Cha.rles . «' Certeini cordonnier,
dit-il, fut( iniiidý à~ cette époque par lu >
roi. Wl)jà lu ilnareliaîîd. lui avait clhalssu
une jambe, lorsqu'il fut averti que le
prlince n'avait pas dic quoi le payer colip- .

titnt. incuintiinunt ut plutôt que defi
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l'e cri-dit aut moi (le France, il s'empressa
de le déchausser et de remtporter Sa mlar-
chiandise. Les malveillants - les ad-
-vcrsaires dit roi - ajoute la cliumqic,
eni firent, mie chanson par dlérision et
était le communieuiciencn de la (lite eliami-

Quand le roy s'en vint est Fiînice,
Il it oftdrC ses 1,,,nISituks (1)
Et lit ronyne li demiandet
Oit Vent taller ce ditm<,iseittia ? ( 2

Martial (luvrne otit les vers, aà
la fin dli quinizième siècle, étaienit rép)é-
tés par coeuir et se chantaient dans les
camupagiies <le France, s'exprime ainsi

Un jour quie la Ilire et I>ton
Le victidre voir pour r~<eîît
N*&viezt-it qu'uneh q~uelle de mouto>n

Et deux p~oulets tanlt Seulemnt.

Mais Chiarles avait coiiîmn <les jours
nieilleurs et devait plus tard aussi voir
sa table mieux foiuie de mueti. Le :30
octobre 1422, je l'ai dit, c'était uin jeune
hmme <le vi d n,<e gracieux mait-
tien, mais fatible (le coelm, pâle dcefi!p1rje,
bo'& 1(lîi.?te et be«u raconteair. Des
écrivains otît prétenîdu que se., traits
avaieut conservé quelque chose de la
folie (le soli père :cette assertion n"est
lias suflisaîiiiieît prouvée.

Conmme voits pouvez l'apercevoir, le
templs a ifliS mii v ÀlIc devamit cette flmg-

re (le Chiarles V'II, que les histoneumes, les
cliromiqueui' et les î<iitrcs nie petivet
coinplèteutieit enlever ou percer. Traits
et caractère ont aujourd'hui encore lun

côté éuigsuatique. Sont meillcur portrait,
celuii auquel out accorde auithenticité et

quelque fidélité est conservé aut musée
du Louivre et p)orte ait revers la ilote
suivante * I Ce portrait, ouvrage d'uin
peîîîU'e ëgrec du quinzième siècle, est uin
ilîonunîenit d'aatanit plus précieux qu'il
rep)reSctite Charles VIT, surnommé le
Irès victorieux, peint d'apré's nature, à

I'eestiue1 procédé qui était le plus1
cii uisage, (lans ce temîps-là. Ie cadre
ceëtéir est de 1). Francisco Aiba, cnlle
de Salîtiago, «No 20. Acheté de M ;
payé 400 fîcuties." Il peint Chiarles dans
la (leriliiee période de sa vie. Un cita-
peau couvre sa tête, toutefois on1 pet
voit- que ses cheveux étaient rasés ; soli
regard et toute sa phiysiontomiie respirent
l'ennlui Out la ftge

Charles Vif, cr-oyonis-nious, était lin
prince aux ntiauières p)opullair'es, capable
de s'amuser et de plaire aut milieu des
fêtes, mais impropre ait gouvernemnent.,
à cet âge et dlants les circonstances mnal-

ereesoù il se trouvait, circonstanl-
ces d'où Dieu voulait tirer lat nationialité
fratîçuiso. Oiu l'a dléa doLIomel
type de ces tempéramients sanuinis,
gais dissipateurs, qui voient devant eux
et à cauise d'ieux, s'ellondrer un gouver-
noîenelt et nie s'eil amusent que pîlus
brutyammiient, entourés de favoris et de
flatteurs, et qui, derrière leur amour de
la joie, c'aciemît toujours un gr-aini de
folie. .Lolts avonls certainis motifs de
croire que tel lin'était pas le efjr-
Ient primitif dui roi (le Boiti-giý", muais

que ses facultés suibirenit une déplor-able
dépresion, ou plutôt que les pensées et
les senitinlients g.iééreux (le soli âmne
s'étiolèrent sous l'éducation d'unie mère

2 ) iýott? gotiIak le se 1 ctte& 1,iiaflterie, Il fâlit Sê rappeleir qîu :e cdeuisllre, mil quinième Sièce, étiiiiht de
cuir niol.oii,, et nilp'l beucu l,,OI,,q chri qu~'aujourd'i<. (il. Ira ,loucaf .nncolip l'lit: boumitu. 1lvs loiî-

« ,<,f, ,Ic'fon pn,a Wil~, dIêtre oudsti ; leirs rüla était ,ic,'e.iiro î.<ir agit" vieille cinure.
C.iîcv Ilote e mr faitsa sont v,ril<8il textuelvneut à une étudie %ur Charles VII.
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sans cœur et sans moeiurs, sous les re-
gards d'un père imbécile, sous le souffle
des fatteries, les exemples des courti-
sans et les scènes hideuses dont Paris
et la France entière lui offrirent le spec-
tacle dès son enfance. Affaibli par les
plaisirs auxquels l'entratnaient ses pur-
tisans, qui avaient tout intérêt à le do-
miner, il passa la première partie de sa
vie subis.qant l'influence de l'un ou de
l'autre. Il fut successivement au pou-
voir de Bernard d'Armagnac, de Tanne-
guy Duchàtel, de la Trémouille; au-des-
sus de ces intrigants, il y a des jours
glorieux où l'on voit apparattre les figu-
res sérieuses, ou saintes, ou douces du
connétable de Richemond, de Jeanne
d'Arc, d'Yolande d'Aragon, de Marie
d'Anjou. Mais son manque d'énergie et
son amour-propre piqué au vif par les
railleries des hommes de son entourage
habituel, le rendirent aussi peu recon-
naissant des flatteries intéressées que
des véritables services des amis de la
France et de l'envoyée de Dieu.

Voilà donc Charles VII rentré à
Paris ; non-seulement sur son front
a coulé l'onction sainte, non-seule-
ment Jeanne d'Arc lui a donné l'as.
surance qu'il était le légitime héri-
tier du royaume de France; mais il foule
le pavé de cette bonne ville de Paris, où
ses pères ont régné. Il entre au Louvre;
ratmosphère qu'il respire est pleine de
souvenirs royaux qui semblent réveiller
l'âme endormie de Charles, lui donner
sagesse et vigueur. Pourtant quelques
années encore s'écoulent ainsi; ce n'est
qu'en 1339 qu'une nouvelle ère com-
mence, ère glorieuse pour la politique
française et qui coïncide avec le chan-

gement de caractère du roi. Cette trans-
formation qui s'opéra, non dans ses
meurs toujours légères, mais dans son
esprit, dont il dirigea toutes les pensées
et l'activité sur les affaires de l'Etat, a
été le sujet de bien des jugements divers.
Les uns l'ont attribué à l'empire qu'une
dame de la cour, Agnès Sorel, avait
su prendre sur le cour du roi. Malheu-
reusement pour cette opinion, qui ins-
pira des vers à François I, Agnès Sorel
( 1 ) ne parut à la cour qu'en 1444.
Nous perdons une tradition gracieuse,
dit quelqu'un, - ironiquement, je sup.
pose, - niais la morale se trouve d'ac-
cord avec l'histoire. D'autres attribuent
toute la gloire de la nouvelle politique
aux conseillers de Charles VII au mi-
lieu desquels ils le peignent, nouveau
roi fainéant, ennuyé et signant docile-
nient. Nous préférons admetre le 'ju-
gement d'un historien de nos jours, qui
n'est que chrétien:... «Déjà à demi-vain-
cu par l'inspiration divine, le triomphe
et le martyre de Jeanne d'Arc, dit-il,
son attitude et sa conduite subirent une
rare transformation. Sans cesser d'être
un roi froidement personnel et scanda-
leusement licencieux, il devint un roi
sérieux, laborieux, politique, jaloux et
capable de gouverner par lui-même, en
même teraps qu'habile à se servir des
habiles conseillers qui, soit par sa bonne
fortune, soit par son choix s'étaient grou-

pés autour de lui.»
En effet les paroles et la mort de

Jeanne d'Arc pesaient au roi comme un
remords et les prièms de l'héroïne d'Or-
léans devaient descendre avec les béné-
dictions du Très-Haut sur celui pour
qui elle avait combattu et sur cette Fran-

<i>Vocihju.ot ueje eov p~s e ee fanedos 'bIto..deFeaceduE.P. Qum*a: AOeU,
dit-ILl.mt jaalo dmatmtu IUc% quOi qu'o ait dit, lm de uub% y ae »191dulee il la pegelaitU de hode VU."
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ce qu'elle avait seule aimée après son
Dieu.

Aucune figure rcoyale,peut-être, lie laisse
aussi visible la main de Dieu auprès de
la ,riande nation do France que, celle de
Charles le Victorieux. D)evant cette
brusque transition de la plus profonde
détresse à la victoire, aut calme et à
l'ordre, on est forcé de dire avec Bos-
sulet : ... «« Ce long enchaînement dles cau-

ses particulières, qui fout et défotît les

QUESTIONS HISTORIQUES

Ces questionîs auîronît pour objet <le vous faire
chîerche'r certains fi! s relatifs lui règne nu aîîx
per.qblnnges qui fourIli%ýent la îmatière (les pre.
fiires pagel. (le Chaque nînnîlém. J'ittrend<Ir (c,
vous le,; rélpouses; (Ile je puublienli avec les nouas1
de leurs auteurs A la suitu (le la p.rochîainîe eâ.
qttlsmbe historique.

1. Quelle parole mémorable HluriV
<l'A il1eterre pr)touiça-t-il on apprenant
la1 naissance (le soli fils

2. Quels sonit les deux poètes frata-
ylis qui, ait Colni] lencellelit du1 règnie de
Charles Vif, ont dép)loré dans leuirï vers
les maux <le lotir pays ?

3. Quels sont les termes <le la conifes-
sion <de lat Ilre, conifessioni devenulecé-
bre et donnez la prière qu'il fit ensuite?

4. Quelle prophétie pop)ulaire avait
cours cmi Fnuice aut temps de Charles
VII et que l'ois appliqua à .Jeannc <'Arc?

5>. Qui Charles VII1 nonnuiiait-il lors-
qu'il dizait :"« Là où est X... je suis
sanis iniquiétude ; il fera tout ce qui se
pourra "?

6. OÙ et commuiient fuit tué le comte (le
Salisbury î

empires, dépend des ordlres secrets de la
11rovidence... Veut-il ( Dieu ) faire des
conquér-auts :il fait imarcher l'épouvan-
te devant eux, et il inspire à eux et à
leurs solda~ts une hardiesse invincible.
Veut-il faire des législateurs :il leur
envoit soit esprit de sagesse et de pré.
voyancée ; il leur 'ait prévenir les mnaux
qui menacent les Etats, et poser les fon-
denments de la tranquiillité publique. o

7. Quel était le drapeau français au
temps <le Chiarles VII ?

8. A quelle occasion et oit fuit servi
le baniquet ainsi décrit par un ancien
écrivain fratszis 1

« Fil cette arille nvoit trois talalîs c<aivcrte.s:
l'une inoantie, l'autrit grande, et l'autre petite,
<'t muir l îonneavoit. une tglise, croisée, ver-
rée et fiti.e <e gente façon, oà il y avoit une clu-
Clite biante et quatre clîsatrs. .. . Uitautreeni.
troinets y avoit taunne cîtraqîte ( navire ) ancrée,
gariiie dJe tî>tt mjarchandise et de pei-onn;igv%
de' miariniiers, et aie lit#e beiule point quet la
plus gouiu, cantîlu. (Iu îumnde ait pII liq d'ouvra-
ge il! de nîaaaiêrî's de cordeý et de voiles qu'il y
e'n avoit dans celle.ci.

« La s-conude table. qui étoit la plus longtue,
av itraiêretiteît. uîî pâte, dans lequel itvoit.

v7iiît.sixn1 ls.rsntailnge.4 virs, jouant de clivera in-i
triaaitl, chacnciî quand lur tour veinoit Le

-îouid îait reînets de cette table étiait uin cînateau
IL lit façoan de Lutsignan : et $tur e chnâteau. attphus liunt. dle lit ltiutai%es tour étoit quur is -
fermie de eetr-tiît ; et pur deuxr des aniolinre
toaurs dcece château,. siffluitquand On V'oifloir, CIa
<V-l'îî.îag, qui tîruboit èrs fusés. Lec liers étoit
uai mîouîlinî à vent ... Le quart un tonaun is
dans titi vigntoble. . ... Le ciuqiilne ét4îit tuadé.
sert a titi iel tvoit tit tigre iîîerveilleuwieint, fait,
leuel tigre se coiniaituit à l'entconitre d'ua lier-

singe d'unî hommeaai qui d'tane perche batî<îit titi
laînssoîn palein (le petite oiseaux ... . 11111tl,è
nie étoit titi foul mtonté stur ottrs. .. Le nettvièaaîe
etuait tit litc entvironnié <le plueieuîr ville-s et clit.
tf-atit, auqluel stc avoit, uine nef à voile levée,
touijolils vaîgaînaut par l'eau dut lac, etc., etc. »



PETITE LITTERATURE

à »lt .écrrez - mal. Il.r de
Jé,u, 1.nt= lçp"our-tee,.ri , x ttOL*<

La StANCE du 4 JANVIER 1886 (1)

Une séance I de la foule et dela lumière
plein votre salle de récréation 1 Des artistes
dont la voix vibre sonore, riche, vous fai-
sant frissonner ou pleurer, dont la musique
chante plaintive ou tombe sur vos têtes en
cascades de notes rieuses,limpides, rêveuses
ou perlées comme un soupir du vent, un
murmure de ruisseau, un rire d'enfant, quel-
le jolie diversion aux jeux habituels 1 quel.
le bonne fortune pour des élèves qui mau.
gréent contre la pluie et l'absence de papas
et de mamans attendus depuis des mois, -
des siècles-ainsi qu'on attend à quinze ans!

Je vous ai vus plusieurs fois, pendant
cette séance, les yeux ardemment fixés sur
l'acteur, point de souffle aux lèvres, lorsque
M. McGown, (d'Antas ou Carlos,) étalait sa
cupide doctrine : « Quand on a l'or, on a
tout...... L'or, c'est le feu du ciel dérobé
par Prométhée ; c'est plus que le soleil et
le génie I etc., etc. ; i ou qu'il forçait Hora-
ce et Georges à courbe- la- tète sous sa
brûlante ironie ; qu'il éclatait dans sa fré.
nésie ambitieuse et qu'il vous jetait ces
mots : « Il a donc réussi l'aventurier Car-
los -...... Place au marquis d'Antas 1 pla-
ce à l'homme qui apporte des millions dans
chaque main I place au roi du monde I »
J'ai aperçu des larmes dans vos yeux, lors.
que M. Delfitusse, avant de disparaître, en-
glouti par l'océan, broyé par les glaces,
lance une dernière prière au ciel, et votre
fou rire m'a souvent gagné aux saillies de
M. Renaud, ( Babilas ). Pourquoi-ces émo-

tions diverses vous ont-elles tour à tour do-
minés ? Vous étiez sous le charme de la
déclamation ou frappés par des sentiments
nobles et généreux ou par une mimique ex-
pressive. Quel profit pouvez-vous retirer
d'un semblable spectacle? L'amour du théâ-
tre ? Allons donc 1 Le théâtre proprement
dit est toujours dangereux quand il n'est
pas rendu stupide et bête par des acteurs in-
intelligents. Vous avez dû prendre le goût
de la belle prononciation française. J'em-
prunte cette réponse à l'un des maîtres de
l'éloquence latine, à Quintilien. a Il est aus-
si utile, dit ce rhéteur, de donner quelque
attention à l'art du comédien, pourvu qu'on
-'arrête au talent de la prononciation que
l'orateur doit posséder... C'est aussi du co-
médienr qu'on apprendra comment il faut
narrer, avec quelle autorité on persuade,
avec quelle impétuosité éclate la colère,
quel acccnt convient au langage de la pitié.»
En Belles-Lettres, ce n'est pas le temps de
vous faire l'éloge de l'action oratoire, toute-
fois je ne puis négliger une aussi belle oc-
casion de vous instruire dans un art qui fait
nécessairement partie d'un cours d'études
classiques, et pour cela je chercherai la
cause du plaisir que vous avez goûté.

M. J. G. W. McGown, grâce à un organe
puissant, parfaitement timbré, parcourant
avec aisance toutes les notes de la passion,
grâce aussi à une assez longue étude de la
diction française et à la pratique de la scè-
ne, sait donner à chaque voyelle toute la
pureté et tout le son qu'il lui faut, à chaque
mot l'inflexion convenable ; n'en laisse au-
cun dans l'ombre, les fait tous sonner ou

(1 La titAre de cet article semblera pent-étre devoir me faire sortir de cadre que je me suis tracà; mais après
l'avoir lu, vous direz, J'espère, qu'il ne contient rien que votre professeur ne pulse et ne doive vous dire. Ce atest pas
touts les jours qu'une séance du genre de celle-ci vot$ est offerte, j'ai voulu cn tirer une leçon qui a beaucoup de rapports,
je crois, avec les matièr's d'une classe de Litterature; je n'ai %oulu donner ni un compte-rendu, ni une appréciation
détaillée qui ne sont peut-étre pas tout A fait de ma compétence.
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briller, comme un joaillier qui étale ses dia-
mants, son argent et son or ; et cela sans
se départir du naturel, but des'constants ef-
forts de tout acteur du théâtre contemporain.
Il ne craint pas de donner aux syllabes
oi, ais, en, in, an, on, un, leur prononciation,
à la lettre a le son aigu ou grave qu'elle
doit prendre. Sa main roule avec harmonie
et grâce, esquissant la pensée sans efforts
ni heurts.

Nous ne pouvons exiger de vous, chers
élèves, une voix pleine et forte comme celle
de M. McGown, mais ce que nous avons
droit de vous demander et d'obtenir, c'est
cette pureté et cette correction de langage
que l'on aime tant à voir tomber des lèvres
d'un homme instruit. Oh 1 je sais que
deux adversaires bien déê'dés empêchent
d'arriver à ce résultat : une fausse honte et
certaine théorie que je formule ainsi : il
fautparler canadien. Le premier est là.
che et le second a contre lui le bon sens.
Ce que certains Canadiens réciament pour
leur langage, le nord, le midi, i'est. et l'ouest
de la France le veulent bien haut, et là bas
il y a l'accent picard, marseillais, franc.
comtois et breton : pourtant, au milieu de
toutes ces bigarrures, on distingue et l'on
admire le bon et pur français que régissent
la bonne compagnie, l'Académie et les
meilleurs orateurs, correct et sans affecta-
tion. Il y a au Canada le français sur
tonalité anglaise, le français des campagnes
et un troisième qui n'est ni l'un ni l'autre,
parlé par la grande majorité de nos hom-
mes instruits et des populations de nos villes;
enfin il y a le langage de notre société d'é-
lite et celui que depuis quelques années on
s'efforce de faire parler dans les couvents
et les collèges, le beau et simple langage
français. Attei.dre à cette peifection doit
être l'objet de vos efforts quotidiens.

Je voudrais posséder la science musicale
pour vous faire voir tout ce qui peut élever
votre intelligence dans l'art divin de Mo-
zart, qui a si vivement resplendi pendant la
dernière séance.

Afin que nous puissions manifester notre
âme, Dieu a mis à la disposition de chacun
de nous trois langages bien distincts : le
premier, simple et facile, sert à l'échange des
sentiments de la vie de chaquie jour, c'est
la conversation ; le second, fort et brillant,
à la fois souple et droit comme une épée de
bataille, le langage oratoire, est l'arme des
chevaliers de l'intelligence ; le troisième,
destiné à rendre ces sertiments délicats
qui naissent dans 'âme comme les fleurs
dans les champs ou ces émotions sublimes
éveillées par la grâce et le génie qui rappro-
chent l'homme de son Dieu, s'appelle la
poésie et il a pour sour la musique.

M. Martel parle ce dernier langage.
N'aurait-il pas été précédé au milieu de
nous par sa réputation, dès les premières
phrases qu'il a tirées de son violon, nous
aurions reconnu en lui un artiste, non pas
un amateur qui fait du son, mais un musi-
cien dont l'archet suit une pensée, qui ne
se sert des sens de ses auditeurs que pour
parvenir à leur ime. Il a débuté par une
hymne de Haydn avec variations de Léo.
nard. M. Martel con.prend l'inspiration
large du maître autrichien et il sait doniter
tout le relief possible ai' talent français ;
c'est avez la Berceuse de Reber, composi-
tion aussi simple que vraie, jouée devant
vous le lendemain de la séance, les deux
morceaux qui nous ont ému davantage.

Encore une fois, je n'ose pas toucher un
art que j'ignore, je louerais à faux ; je se-
rais ridicule à mes propres yeux et désa-
gréable à celui auquel je veux rendre justi-
ce, si jamais ces lignes tombaient sous ses
yeux.

Hier, un ami m'écrivait, un artiste de
profession, un homme, ainsi qu'il le dit lui-
même, qui prend l'art au sérieux. Je vous
communiquerai quelques-unes de ses pen-
sées. Il ne s'attendait certainement pas à
les revoir imprimées : je lui demande par-
don de la liberté que je prends. En termi-
nant cet article, elles vous diront,bien mieux
que je ne pourrais le faire, l'influence que
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la culture des arts peut exercer sur vous.
« Vous comprenez. dit-il, l'importance

<cqu'il y a de former la jeunesse à l'amour
«( du beau, vous savez que le développe-
«i ment des hautes aspirations de l'âme dans
« le vrai et dans le bien, exerce une grande
tc influence sur les moeurs ; m.ais vous n'i-
« gnorez pas, je pense, que cette culture du
<i sentiment vers le beau idéal est très négli-
a gée dans notre pays. On apprend bien,
'« sans doute, eni philosophie, les principes
c de l'esthétique, mais comme on se borne
c' généralement à des abstractions, on se
«cfourvoie toujours lorsqu'il faut appliquer
<ce que l'on a appris sur cette matière si
'belle, si attachante, mais si grave. La fau-
<te en est aux sentiments qui p>rév'alent pies-

« que toujours sur la théorie solide qu'il
< faut posséder en ce genre d'études. Quand
(t le goftt et le jtugement reposent sur une,-
<c esthétique sure et complète, il ,'étaibl;c un
« équilib)re nécessaire entre l'esprit et le coeur,
c' et c'est alors que l'on saisit clairement cet
il axiome -le beau est la sp)lendeur du vrai.

ii Le-s jeuines gens, il nie semble, pour-
« iraient donner plus d'importance i l'étude
ac de l'esthétique eni joignant à cette dernié-
<c rce un précis d e l'histoire de l'art au poi .1
ic de vue chrétien. Il existe de nombreux
«c et bons ouvrages sur cette matière, et
ic c'est pourquoi une compilation bien or-
«c donnée et bien condenstée, sercit une
<9 chose facile i faire. Une innovation de
<c ce genre serait aussi, j2 crois, sans précé-
'c dent dans l'éducation de la jeunesse, et
«je suis persuadé qu'elle opérerait un grand
.bien, tout en faisant honneur à ceux (qui

c Cil auraient pis l'initiazive. L'objet de ce
Rc petit manuicl serait de bien faire compren -
'c dire le but moral et élevé de l'art, d'ensei-
<c gnier que les sens ne d.ivent jamais être

remutés plus qu'il ne faut, ifin de ne pas
«' ftire oublier l'idée par l'abus de la forme ;
c~ enfin de faire connaître les analogies frap.
ic pantes qui exist,;nt, non-seulement entre
« les différents arts, mais encore entre ces
<c mêmes arts et les autres occutpations de

(c l'c3prit. Quand on aurait atteint ce but,
«c on pourrait considérer ce développement
<c des nobles faculté5ý de l'âme dès les pie-
c mrières étucies, comme une victoire assu-
<C rée sur les tendances naturalistes, érigées
'c en système par le siècle actuel ; car il
«c faut l'avouer, autant l'ar* anoblit et reporte
<c vers Dieu, quand il est bien compris, au-
<c tant il est dangereux quand il sort de la
ac voie qu'il doit suivre.»

LA VILLY DE JOLIETTE

DESCRIPTION

Est-ie bMen ntjudl i on P'ère,
que vous nus demandez (le décrire .1 o-
liette, pendant cette tiste saison oit
ses liabitantq grelottent, où ses ites et
ses toits soui, ensevelis sous la nleigye?
N'êtes,-votcs pas en désaccord avec les pr&.
ce1îtes littéraires que vous nouts donnez ?
Choisissez le moment favorable, nious dit
Veruiolles. L'hi ver est-il bien ce mnoment
favorable Po tir te dé crire, pattvî'e petite
villeqtie touï les élé ves ici connaissent et
chérissent un lieut moints qtue leur pays
natal ?

Voyons, tu n'as que quatre ilille âmes,
n'est-ce pas ? - A pen de chilfres près,
oui. -Tu ni'as qu'utne seule graude

éice?-Oui, dit mloins elle était gra n-
de au temps de mon fondatetur, M. Bar-
théletnly Joliette. - Elle devait être
neuve aussi, alors ? Allons ne mnépri-
sons Pas la v'ieillesse :la poussière qui
couvre soit pavé ou1 80o planceher doit
être sacrée. Mais fr-anchement, elle est un
peit démodée. Il est vrai qu'on s'ap)prê-
te à la remnplacer. Et qu'est-ce que tous
ces clochers que je vois scintiller souts
notre froid soleil d'hiver ? - Il y a le
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noviciat dles Clercs de St-Viateur, és
leligieux arrivés avec moi et qui ont
grandi commue moi ; le collège et soli
bijou de chapelle ; le mnanoir (le l'ancien
Seicglelir de Juliette, dlotit la htelaUtineU
est digunetent remtplacée par les niobles fil-
les de la Cogéainde Nor-)îe;la
petite cîtapelle du St-Jose1,h qu:i a pohis-
sé Iniriii les piauvres ; celle de la Viemige
du Bont Secours, aveu ses bua itilles et ses
ex-voto, inachevée muais déjà achtalattdée
par les malades et les~ paluvres ; I'Ecole
intdustrielle, produit d'une généreuise
p~ensée ; le ttrhéprosaWique, miialgr-é ses

and irel (le d dignité.
Il n'y aumait qu'à chanttger toits ces

Clochers cil minarets ut cin couipoles
pour doniner àt Jolictte l'aspect d'Nue
ville tîute.

-Mais Commue tu es triste et dépoulil-
lée cit j.t1vier Jc nu li-a1krlerai pas (le
toit patlais de Justice, dle tes écoles, (le
tes (uiîîs le tesî,uîfattte le l-

liiet;(te t:îba et <lechusr, nii (les
ltxltei,%' nma;,nsiins dle la phîat dit tuiar-
Cité, si les étiwttl-grs veullent te Cot'îîui-
ttc, q1u'ils Vienntenît te voit- cil été, lais
ta1 ve~rdurte de jtuin, -illirs q~ue< til te pimt-
elles, *tI.I;i4.i>gI.t svt* 'Aoittio lsii

t7etîtoitV, pouir écouter la voix dle -,es

flots. «Ali que te" nouveau\x pots de
fer, aux bis éégn et forts, aliroîtt dle

gice aux yeilx des touristes quce la Io-
coinotive fantlistique, chaque soir, te
jettent

Aussi, tmalgré la gravité du moment, il
faut bien l'avouer, nous devons sourire
à ta beat, lorsqu'ant lendemainî de
l'aînîtée scolaire les ch'cxn mous etupor-
tenit loin dle toi ; c'est toujours de
lèvrcs joyeuses que tui reçois notre baiser
d'adieu.

ALFI.:Eu LADErLF, BlCIIC-Lcttres.

QUESTION ITTÉRAIIR

Qu'y a-t-il dle défectueutx dans ces

uée. n tit.nt.t J,4 11, r' 4-u 1, cSujr

Iba.ut j.. mn. grim n tes 1, i,,t OPJ.rrA'ér.
t1n*,tuiJii mort me fait peur

L'autelar, qui ne vit la faute qu'après
l'tu,ressiotî du draine entier, (lit dans
mie lettre, n'en avoir pui dormirîpcndant
trois nuits. Il n'était plus kcolier, oit
les élèves ont biit chanigé depuis:
je lie conmnais paIrmîi vous cile eun <le
Cottseettices aussi scruipuleses à l'Oégal
dles fautitt<> (le style. Il :lit'te dans la
mêmne lettre à sontfèe Mon oncle
sq.i' uîînge dle ionl e.ls.igiu et îîrétteuId
il1:1. lierma'lle lierSt de la bie
S'il disait vrai, je conviensqu Ijel Jserais
bien bête (je t dét.oler ; tmais je seralis
encore plus bute déue

01 is dS<emanade si les (l~4 t 1'VJi~o:' e e'Fina sont exclusive-

mient -à 'I'USng el les.I.ettlre. Tulle tait biieni notre intenttioni, muais si les

t<ielu('Ils conuaissances (fue ;,enferme cette imodteste pul1lic;ttion peuvent1I intéres-
ser d'autres élèves et leur être utiles, mais serouts tr..s lieureut de la leur furntir

tu ictour dle la modiquie sonmme dle 25 ets pour les derniers tmois dle I'huîîée scol.-i-

lie, Chaqu(ile lltlll , comptera huint pages et plinitrî, a1111,ait quie psiltoits les
<jliitzc jours. Nous ouvronis volontiers nos colonneis aux élèves abonniés des aut-

trecsi~s à la Cond<ition ciue leur travail litttrztire nous soit prés*,cité 14rle profet .
scur -de laclasse. 11 l*ui sea dle même poilr lez, réplontsCs aux questionis tis' otiques
et littéraires.


